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61 me ANNÉE N°r45. Samedi 8 novembre 1913.

CONTEUR VAUDOIS
PARAISSANT TOUS LES SAMEDIS

Tonde en 1861, par L. Monnet et Ti. "Renou.

Rédaction, rue d'Etraz, 23 (ier étage).

Administration (abonnements, changements d'adresse),
E. Monnet, rue de la Louve, 1.

Pour les annonces s'adresser exclusivement

à l'Agence de Publicité Haasenstein & Vogler,
GRAND-CHÊNE, n, LAUSANNE,

et dans ses agences.

ABONNEMENT: Suisse, un an, Fr. 4 5o;
six mois, Fr. 2 5o. — Etranger, un an, Fr. 7 20.

ANNONCES : Canton, 1 5 cent. — Suisse, 20 cent.
Etranger, 25 cent. — Réclames, 5o cent.

Ia ligne ou son espace.

Les annonces sont reçues jusqu'au jeudi à midi.

^nrnrnaipp du N° du 8 n°vembpe i9i3 : sous-
JUIlllllall C cription pour les vignerons dans le be-
boin. — Les semailles et la charrue (S. G.). — La
cinquantaine. - Vieilles annonces (L. Mogeon). —
Le nuit-reflets du charretier. — La première
révolution vaudoise jugée du Gros de Vaud (A suivre).
— L'ermana dau paysan dein lè mai d'ottobro etno-
veimbro. — Le capitaine de bois.

Souscription pour les vignerons
dans le besoin.

Nous nous permettons de rappeler à tous nos
lecteurs la souscription que nous avons ouverte
au profit des vignerons dans le besoin.

Les donsque nousavonsreçus jusqu'àprésent
s'élèvent à fr. 72.

On souscrit chez M. E. Monnet, rue de la
Louve, 1.

LES SEMAILLES ET LA CHARRUE

Noiìtra tserru nè va pas bin,
Et nè sé pas bin à quiet tint.
Lo laboureu què tint lè couarnè
No fâ sovint dai cabricouarnè

Hué, tsau
Lion, motai, dzaillet, fromin,
Dè chtì an, nè n'èrin bon tin.

C'est une variante d'une ancienne chanson
du laboureur vaudois, qui m'est revenue
à la pensée, au retour périodique de nos

semailles en cet automne de 1913, qui laissera
de si pénibles souvenirs à nos amis vignerons.
Ah si Bacchus a perdu, pour cette année
encore, son gracieux sourire, quel aspect aura,
pour nous, Cérès la blonde, l'an prochain? Nous
ne savons. En attendant, nous préparons
activement nos moissons futures, car pour

moissonner il faut semer.
Depuis plusieurs jours, plusieurs semaines

déjà, la charrue a commencé à montrer ses cornes.

Je dis ses cornes; actuellement, ce n'est
plus guère qu'au figuré qu'on emploie ce terme ;
le principal instrument de l'agriculture ayant
presque perdu ces appendices considérés, ilya
peu d'années encore, comme indispensables.
Car c'est ici que le progrès a fait des pas
gigantesques en un temps bien court. La charrue s'est
littéralement transformée. .J'ai moi-même
employé cet antique instrument, ce vieux percet,
presque tout en bois, que nos ancêtres, les vieux
serfs taillables et corvéables à merci, utilisaient
déjà. C'est sans doute devant l'avant-train d'une
de ces charrues que le bailli Landenberg lit
dételer et conduire en son château les bœufs d'Arnold

an der Halden.
En 1308, comme en 18110, elle se composait,

outre de l'avant-train, de la charrue proprement
dite, qui comprenait: l'âge ou pièce de support;
le soc, armé d'une pièce en fer. acéré, destinée
à fouiller le sol; le coutre, aussi en fer acéré,
pour fendre le sol en sillons ou raies; des cornes

ou mancherons, qui servaient au laboureur
à diriger tout le système. Une planche en bois
dur, l'oreille, qu'on crochait tantôt à droite,
tantôt à gauche, versait ou poussait le sillon du
côté où on le désirait. De simples coins en bois,

chassés dessus ou dessous l'emboìture de l'âge
réglaient la profondeur du sillon. C'est là la
charrue connue, depuis un âge perdu dans la
nuit des temps.

Un des premiers perfectionnements y fut
apporté par l'agronome belge Dombasle; mais
son système, excellent en terrain de plaine, avait
le défaut de ne pouvoir être utilisé dans les

pentes sensibles, car il fallait toujours verser
le sillon du même côté, pendant une année, et
de l'autre côté l'année suivante, ce qui laissait
une profonde rigole au milieu de la pièce de
terrain pendant un an.

Une modification importante fut apportée au
système Dombasle par un jeune agriculteur
français, nommé Oranger, lequel imagina la
charrue qui porte son nom. Ici, les cornes sont
supprimées, et par conséquent l'emploi de
l'ouvrier chargé de les tenir est devenu superflu;
mais le principal inconvénient de la précédente
subsiste et la rend impropre pour les terrains
en pente, dans lesquels on s'est servi pendant
longtemps de la charrue tourne-oreilles, due,
si je ne me trompe, à la sagacité de M. Badoux,
de Cremin, près de Liicens. C'est un bon
système à mancherons, à deux versoirs qu'on
tourne alternativement à chaque b.outde sillon.

Mais tous ces systèmes seront bientôt
supplantés par la charrue Brabant double. Elle
peut fonctionner partout. Sa traction est plus
facile que pour toutes les autres et elle est toute
métallique. Elle constitue en quelque sorte
deux charrues, fixées d'une façon rigide, sur un
seul avant-train. Arrivé au bout de son sillon,
le laboureur la renverse sens dessus dessous et
recommence, en revenant en arrière, le sillon
suivant, et ainsi de suite jusqu'à la fin de la
pièce do terrain. Un système de réglage, adapté
à l'avant-train, permet de continuer le travail,
sans modification, jusqu'à ce qu'il soit terminé,
et si le laboureur a un attelage bien dressé, il
peut facilement faire son travail seul, même
dans les pentes.'Là où trois, même quatre
personnes étaient nécessaires, une seule suffit à la
tâche. Le lent et pénible remontage des terres,
qui devait être opéré soit à la traction animale,
soit à la civière, soit à la hotte comme à la
vigne, est en partie supprimé. On peut juger par
là de quelle valeur a été l'invention de la charrue

Brabant double.
Mais, à présent, la chanson du laboureur ne

s'entend plus dans nos champs, on n'y entend
plus ces cantilènes à n'en plus finir : « Haï,
follhi-ramyl hardi âo bet I âo bet, ne revindrins;
hardi, lè quatro eh Iò bouènè bîtè, quand lè
veuillont, etc., etc. » Le travail du laboureur
se l'ait presque silencieusement. Il a perdu de
sa poésie, à mesure que les encouragements
aux attelages ont disparu.

Puis vient la semaille proprement dite, et le
hersage.

Bien qu'ici encore quelques perfectionnements
aient été apportés dans les méthodes,

notamment pour le semago, où l'agriculture
en grand fait usage de semoirs mécaniques, qui
économisent considérablement la semence,

la semée à la volée est encore pratiquée
dans toutes les petites et moyennes exploitations.

C'est une opération qui exige une
certaine habitude, et qui est ordinairement la
tâche du patron de la ferme. Celui-ci partage
la surface labourée en bandes de 7 à 8 pas de

large, appelées essaims ou seillons dans le

pays, et qui sont marquées au moyen de petites
branches de feuillage, ou simplement de brins
de paille, piqués de distance en distance, de
façon, que le semeur, en faisant sa besogne, puisse
facilement en distinguer les limites. Ceci fait, le
patron prend un sac qu'il arrange en besace, et
dans lequel il met la quantité de semence qu'il
juge nécessaire sans que son poids entrave son
travail. Puis, à pas égaux, il prend pour chacun
une poignée de semence qu'il lance dans les
limites de Vessaim, en tenant les doigts écartés.
De celte façon, le semeur'acquiert une dextérité

suffisante pour opérer un travail régulier,
où on n'aperçoit pas, dans l'emblavure une fois
germée, des espaces semés plus clairs que d'autres.

Voilà la méthode employée, sans nul doule,
depuis un nombre de siècles si considérable
qu'en voulant les énuméreron dépasserait l'âge
des pyramides et des pharaons d'Egypte.

Quant au hersage, c'est une opération si simple

qu'il serait oiseux de la décrire. On la confie
généralement aux jeunes gens ou aux valets de
ferme. Us doivent toutefois veiller à ne pas
dépasser, avec Ia hersé, les limites d'un essaim
qui n'est pas encore semé.

A ce propos, il me revient àja mémoire une
anecdote qui s'est passée non loin d'ici, ilya
quelques années. Un paysan était gravement
occupé à semer. Son domestique, un jeune
Bernois, venu pour apprendre le français, hersait
après lui. Tout à coup, le patron, en se retournant,

s'aperçoit que son aide est sur le point de
dépasser les limites. U l'interpelle en ces
termes :

— « Jacob, nè passé par les botiichès, i n'est
pas voîgné » (Jacob, ne dépasse pas les
bûches ; il n'est pas semé). Puis il ajoute à part :

« Cllyeux tonnerre d'AIlèmands ; on n'est pas
fotu dè lyai féré à comprindrò lo français »

Et là-dessus, je m'empresse de souhaiter une
heureuse réussite aux semailles de mes
concitoyens. S. G.

Même le docteur. — Mma X... est en train
d'examiner, avec sa couturière, des modèles
pour un nouveau costume. On sonne.

— Madame, c'est le docteur, annonce la
bonne.

— Dites-lui que je ne puis recevoir ^personne,
parce que... parce que je suis... malade.

Le bon írère. — Comment, Charlot, tu as
mangé tout le gâteau sans penser le moins du
monde à ta sœur? C'est vilain cela.

— Pardon, m'man, j'y ai pensé tout le temps.
J'avais peur qu'elle ne rentrât avant que j'eusse
fini.
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